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pýas aperçut:, et j'allai vers d'îum1tres
l)eux.

Ali ! pour1qno Iui-j etkree d-ilti cet
alppartellent ? Jamnais Je Et éprouvai pa-
ro I le frayeur. Que vouts en dirai-je ?
c'était coîmmne lun v-îsto miti-e reii-

1, (les cadavres de gensi die Inla race.
lii80itonineaux do0 verre, do douzO

A~ quinz-e l'ois mua halitûill sonit p)olei de
triste.s restcs (le mues 1,mhals dais,
do vastesi gahin-ies, lomîguos de pîlusieurs
pieds, sonît de-t milliers dIillseecs, atma-
chtés sur de hauttes bagulettes d'ilciei- qui
l'ureiît leurs instruments desupie
Quels crimes avomîs-nous donc coinmmis?

21na petite raîsoil t m dit que vous laites
bien d'etildicer la puIiSsl' Qe et la bonté
do0 Dieu i r.u citer n ;u niais votre
bciele n0IIsý î-oito V 'l- ! Je quittai
prompjtemuent (ci endîl-oi (s lI mgIIbrcý>
sans accorder- un re.,ard 'l cei1iv em--
coquilles et auItre-s <to:es ; lte, yeux -il-
fliiés de tanit di'u-euî--. n'en% pouv-aienmtI

je mec dirigeai vcrs laalle deue
voulant profiter, pour la itc'ds
temps de0 La cias'e. J'allais y caIt-ci,ý
lorsque je vis que Ic le- el. de-, 1-a~i
L-1 pet-ict-tes y- etieit i!t iilu*S: peuit-êtrel
Elle si-ctroinJ>ee, inî:i j*zii CIru coli-
priendr-e qu'un d'cîî,î.'e lecture eti
de prononîciaîtionî.

Quelque tcIIi.ps viî~ ut le >î.
qui fut cînhilove cii îîromîîeîîa'h, et assin-

-semetits VIiries >tli;iltit les âiges des

éetd aioLhatte - ' tles. lla. la redJ':4#-.jîý ec:ti

Le soir arriya. Je ni'tztis iii i -''1ai
à1 hi salle de réci catiosi. S:tw- qu' on ite

De ce cubtc> wl mène saugement et, gra% t-
inent 'ici savante partie 'le c2r*o2 , la.l on1
,,'étudie devant un d:-unier àî ct-iter cci-
tainus accidents, peul agréables, qui arrui-
vent Par-fois au ouusiwx» î-illentés.
Je vois l'ai- -ave des d0Ve1i-. dle lacommuautéc ils cauîsent 'sans doute
dles terr-eur-s du quchu-nt<îi appît-o-
chle. Un peu plus loin nuie renion de
petits se racontent lenu-s exploits die Vhi-

rs-iiet p»-efiýrenit les traunc-auýilx a
touts les plikirs dut monde.

Enfin, le silec se fit, et 1>on alla seO
reposer des fàtigues (le la joutiuee. J'en
fis autant moi-même, et ce mîatin, je mle
suis permis de babiller bien trop long-
temps. Aussi, je nie tai> de :,uite, aya11nt
for t reg ,ret de v-ous avoir entretenmus
aussi longuttement. M ais, ecr n
fois, vous me paroerez si-lînt que
je suis

Fr-met ltec elim memiis'tcjtiv-t

QUÈBEC, 28 NIALS 1875.

Monsieur L.-P.-N. Maingui.

Qi4i regidit 1rit.4 Dco Vidi. S. G regor,
Un jour, M. Enxery faisait la visite

d'uin de3 -,'uiiinires de S. Sutlpice, ù

Clermont. Il y trouva uin*vénérable

pyrètre, membre de0 la compîhg1ee, M. de
Uoehlehrune, qui Fe déoat(le lie pou'-

voir rendre à hit maison toits les services
qu'il nirait Voulu. Pour le-cSlsoler,

M. Em1Ie- lui dlit " lje vous décharge
de tout vm iploi, il h'î'Vxcejîtion dl'uni seul
qui e-t d'é< ifie- la commutnauité par vos
exetnpe; et dle l'édifier tellement que, si
par nmalhecur le réglememîit vient àt Ee
per-dr-e, on le retru'tve tout entier dans
votre conduitite." L'e bon vieillard futl
si touchéC <le ces paroles qu'il prit, sur le~
cllaîîmp ha résolut ion (le s'y oîiur
La Icttre.

C'est ainsi que M. Ma%[tiIl a <-oInphris
ses dev'oir- Decpuis 1848, dlate (le son
entrée ait Pectit Sémninire, où il a été

sucesi vmeîtexterne et pîensionnairhe,
devenu élève (lu Grand Séminaimre eni
1857, puis prêtre auîxiliaire cei 1861,
agrégé cii 1864, memr'e dit eouiseil eii

1870>, à toutes les époques (le sa vie, il
est demeuré toujours le 11iénie, lit)ilmo-
dîùle de réguilarité. Ou aurait pui re-
trouver danms sa conutite, commîxe danîs
celle (le M. <le Rochiebrumie, l'expression
vivante (le la règle dlisniui-, oùi il
a. tour î1 tour édifié comme écolier, Coma-
nie séinaris3te et commine pi-être. Mais
plus heureux que M. (le Rod-lîb-uîne,
malgr-é l'état <l'une santé toujours chanî-
celanite, il a îmu se r-endr-e très-uitile dans
les difkî-eîîts etimpluis qui lui out été
confiés.

'cet amlour du devoir qui est coîtmme
le trait (a:eêisîjî le l'âmîe de notre

,m-egreuêé <éfuit il l'avait puisé dans l'é-
'dîîcmti <le sa famîille et danîs l'exempîle-
<le sesetllns parents. Son père, M.
Louis, bamgxia mière, Mîie Hlélène
IPetitclerc, étient voulés il la pl atique
de tout#- les vertus hiécîme.Ils
étaielit vellu sc fixer aiu fauibourg, St-
'Jean <le Q beaprès avoir habité
quelque-, anmiê-s -à 2Notre-1Dame de Foye.
à1gr Baillargeon, alors curé <le Qutébee,

lsaatpris tou.î deux en singulière
esti mie - il les avait associés à ce petit
gi oisîe (le personnîes chîaritables qui s'oc-
cupaient dît soini <les pauvres avant la
fbiîîlatîoni (le la Société de ~-icn
de aîtil et qui acceptaient la charge de
distribuei- ses aumônes. Après leur
mort, Mgr Baillargeon s'intéressa aux
en1famîts qui survivaient et c'est en partie
grâce à la protection que lui accordla ce
bienfaisant prélat, que M. Mfaiîîgui put
faire son cours d'études au Petit Sémni-
nire.

Il y obtinît d'excellents succès: en
effet, danîs ses classes d'humanités> il dis-
putait les premières plaes àson confrère,
E. Renault, devenu plus tard rédacteur
du Gourrier du Canada et à~ P. J. _Na-
dicntx, aiujourd'huji avocat employé au
greffe. Mais l'étude des sciences devinît
pour lui le vrai doinaiîîe où se dévelop-
lièu-ent se-s aptitudcs: il ie [lCgt plus lies-

sîble de lui ravir la pal me qujand il s'est
agfi (les sciences exactes et, ci) particulier,
dés mathémnatiqueis. lie baccalauirétt-
ès-arts lui fun cotierCê ei 1857 :c'était
le mrilleur certifict qu'il pût recevoir
dle sles travaux et de la1 varifté de ses
talenîts. Si le Prix dlu Prinee (le Galles
euit été fonidé est 1857> M. Maingui l'au-
irait obtenu, et nièmne il autrait laissé un
excédant (leS p oints- et 6 dixièmes sur les
4 -5 eiés piour cet honneur. A l'exa-

mcIile scece i e p)erdait que 13
points et 8 dixièmes sur les ýý) p>oints
làn étaient alors airectés ait\ mratières

(e fia d'aunée.
Ce talent reinatuable pour les scien-

ces n'est pas demt, 'ê stérile .il l'a cul-
tivé aprè. son et -%s classique, et c'est
ce qui lui a vaiu lîiiner (le s'associer
à un travail important publié par M,
Clis. B3aillargé, Ingénîieur. Le 16 no-
venibre 1871, Mg~r Langevin priait Al.
le Supérieur, aus * -,n d'une eoilniisssion
nommée par Je Conseil de l'in1stractionl
Publique, de vouloir bien vérifier ou
faire vérifier le fameux théorèmep qui
consistait à réduire le cuibige de tous les
corps à) une seî;le règle. e'était eni quel-
que. sorte, demander -à faire passer aut
creuset d'uni calcul exact et. rigoukreuix
le tableau stroérqede M. Bailhir-
gé.e AI. Mailléiii fuit chargé (le cet ana-
lyse dillicile. Il y consacra de longues
heures. Déjà, le 2,5 novembre, il en-
trevoyait 1iî solution désirable et il écri-
vait Et MN. Baillargé "Je poursuis ac-
tueliemient eritaines études théoriques
sur cete ftiue que vous alle- rendre
lfaileise.

IPlus ou étudie, îulub oi approfondit
cette 1irîlnIle dui cubage dles corps, pus
on est enchanté (le sa sinlpieiité, de sa
clarté, et surtout dle sagrnegnéaiê

IAussi nie puis-je q,tre gnéralité.Su

*pour qu'elle prenne dans la théorie
comme dans la pratique, la place qui
lui est due et qu'ainsi vos eftbrts soient
pleinement couronnés de succès.»

Quelques semaines plus tard, M.
Maing~ transmettait à M. Baillargé
ulie "Dnionstration générale et discus-
sion de la fo'-riule séémtiu.
Notre savant ingénieur a publié cette
démonstration en 1873 avec utie Lecture
faite devant la société littéraire et histo-
rique de Québec. Lie nom <le M. Main-
gui sera dlonc attaché à celui de M.
Baillargé qui a reçu tant dle titres kho-
norifiques.

On ne sera pas surpris de voir qu'on
ait pensé à confier à M. Maingui l'en-
seignementdes mathématiques. En effet,
ses services furent demandés par le Pe-
tit Séminaire de Ste Thérèse, et avec la
permission de ses supérieurs> pendant
2 ans, et demi en 1858, 62 et 61, il fut
proifsscur de sciences dans cette maison.ý
De là l'attachement sincère que notre
regretté <défunît coancorva le reszte (le sa


